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			Chapitre 1


			 


			Xiao Yu’an était un PDG.


			Et sans doute parce que son père et son grand-père étaient des dirigeants du genre tyrannique, sa famille avait décidé de l’élever dans ce sens.


			Un PDG tyrannique se devait d’être séduisant et fortuné, irrésistible et audacieux, tout en restant mesuré et réfléchi. Il devait aimer avec intensité et autorité. Et bien sûr, il lui fallait aussi connaître par cœur les trois cents citations classiques que tout grand patron digne de ce nom se devait d’employer.


			Malheureusement, Xiao Yu’an n’en maîtrisait qu’une seule : la première.


			Mais cela importait peu. Les Xiao étaient convaincus qu’ils pouvaient faire de lui un homme capable de séduire toutes les femmes, de susciter l’envie de tous les hommes, et de dégager des phéromones aussi dangereuses qu’incontrôlables à chacun de ses pas. En somme : un PDG tyrannique !


			La famille Xiao vivait selon plusieurs règles fondamentales.


			Premièrement : il n’existait aucun problème que l’argent ne pouvait résoudre. Et s’il en existait un, alors il suffisait de doubler la mise !


			Deuxièmement : l’argent avait toujours le dernier mot !


			En lisant ces règles familiales à la fois pleines de ferveur, de motivation et, il fallait le dire, qui donnaient envie de pleurer à chaudes larmes, tout le monde pouvait comprendre pourquoi la famille Xiao voulait à tout prix faire de Xiao Yu’an un PDG tyrannique.


			Cependant, Xiao Yu’an lui-même avait du mal à comprendre. Il trouvait qu’être un homme doux, prévenant et aussi loyal qu’un chien était également une bonne chose.


			


			Sa famille en conclut que cela devait venir du fait qu’il n’avait pas encore rencontré son véritable amour.


			Et cette âme sœur ne pouvait pas être une femme sublime, à la peau de porcelaine et issue d’une famille riche. Non, il fallait qu’elle soit une simple citoyenne. Dans l’idéal, une employée quelconque occupant un poste subalterne dans une des entreprises appartenant à la famille Xiao. Elle devait posséder une beauté discrète et subtile, mais surtout être d’une extrême « bienveillance » lui procurant une aura de sainteté ; une femme capable d’émouvoir ses rivales en amour avec la seule force de son cœur, et d’en appeler au bon sens commun plutôt qu’à la manipulation ou à la tromperie. Face à un autre prétendant, elle devait se débattre avec pudeur, comme si le repousser lui brisait le cœur. Quant à ses ennemis, elle ne devait éprouver aucune envie de vengeance ! Absolument aucune ! Et si, en plus, elle ramassait de temps à autre un chaton ou un chiot errant dans la rue, ce serait… parfait.


			Ce jour-là, en quittant le travail, Xiao Yu’an en croisa justement une.


			Il en croisa. Vraiment. Une.


			La jeune fille courait à travers le hall d’entrée de l’immeuble de l’entreprise et lui rentra dedans de plein fouet. Elle s’écroula sur le sol dans un bruit sourd, les larmes aux yeux et le pot de fleurs qu’elle portait explosé en mille morceaux.


			Xiao Yu’an s’empressa de l’aider à se relever.


			— Je suis désolé. Combien vous ont coûté ces fleurs ? Je vais vous rembourser.


			Contre toute attente, la jeune fille repoussa sa main et répliqua avec colère :


			— Qui veut de votre argent ? Vous croyez que l’argent peut tout acheter, vous les riches ? Vous devriez plutôt vous excusez !


			Mais je viens de m’excuser…, pensa Xiao Yu’an. Et c’est toi qui m’es rentrée dedans.


			


			— Je suis désolé.


			Pensant qu’elle avait peut-être mal entendu, Xiao Yu’an venait de répéter ses excuses.


			— Combien cela vous a-t-il coûté ? Je vous rembourse.


			— J’ai dit que je ne voulais pas de votre fric !


			La jeune femme repoussa son portefeuille avec violence.


			… Hein ?


			« Waouh ! Elle est vraiment différente de toutes ces filles séduisantes et maniérées qu’on croise d’habitude. »


			C’est ce qu’un PDG tyrannique aurait dû penser.


			Mais la seule conclusion que tira Xiao Yu’an fut que cette fille n’était pas très nette dans sa tête. Il ramassa son portefeuille et s’éloigna d’un pas rapide, se demandant si sa stupidité n’était pas contagieuse.


			Quand la famille Xiao apprit l’incident, elle conclut que ce genre de femme n’était peut-être pas fait pour lui. Elle organisa donc une soirée mondaine.


			Xiao Yu’an y rencontra la fille chérie d’une riche famille. Elle s’appelait Lin-papillon-envoûtant-cristal-de-glace-âme-violette-oiseau-phénix-de-la-nuit-Ling.


			Xiao Yu’an n’avait aucune envie d’y aller. Il se disait qu’aucun citoyen chinois normalement constitué ne s’affublerait d’un nom aussi abscons. Mais face à la pression familiale, il n’eut d’autre choix que de s’y rendre.


			En apercevant Mademoiselle Lin, sa première pensée fut : Putain, il existe vraiment des personnes qui osent se teindre les cheveux en sept couleurs différentes ?


			À une époque où des jeunes de vingt ans commençaient déjà à perdre leurs cheveux, quelle tragédie que ce genre de décision capillaire… C’en était presque révoltant !


			Mademoiselle Lin était vertueuse, raffinée, et se croyait au-dessus du commun des mortels : elle avait obtenu son doctorat à quatorze ans, excellait dans la maîtrise de la musique, des échecs, de la calligraphie, et de la peinture, portait une marque de lycoris rouge sur le front et, lorsqu’elle souriait…


			


			Heureusement qu’aucun pétale ne se mettait à tomber. Sans quoi les matérialistes les plus convaincus se seraient probablement effondrés en larmes dans les toilettes.


			Face à une jeune femme aussi rayonnante, belle et brillante, Xiao Yu’an ne prononça que deux syllabes :


			— À plus.


			Les membres de la famille Xiao eurent le cœur déchiré, une douleur sourde leur transperçant la poitrine.


			« Xiao Yu’an, si même ce genre de femme ne te fait aucun effet… alors quel est ton type ? »


			Mais soudain… ils comprirent !


			« Merde, et si Xiao Yu’an… »


			« Était gay ! »


			Au début, Xiao Yu’an avait simplement envie de leur dire qu’il préférait les femmes moins excentriques. Néanmoins, puisque sa famille avait déjà tiré cette conclusion si radicale, il n’avait pas eu le cœur à les contredire.


			En vérité, il n’avait jamais ressenti de désir amoureux, que ce soit pour une femme ou pour un homme.


			Peut-être qu’il était vraiment gay.


			Et bien sûr, il rencontra un shou.


			Un PDG tyrannique se devait de rencontrer un shou adorable et docile. Une beauté telle qu’elle rendrait jalouses toutes les femmes, avec des yeux brillants et des lèvres rouge écarlate. Il devait être pur, simple, gentil, bienveillant ; et naturellement, flanqué d’une rivale féminine perfide.


			Il devait pleurer, souvent. Surtout lorsque le PDG le forçait à se soumettre au lit : il fallait qu’il pleure, qu’il crie, qu’il supplie d’un côté, tout en se laissant faire de l’autre. Ensuite, il devait sangloter d’avoir perdu sa virginité… mais pas de souci ! Car il lui pardonnerait toujours sans aucune raison valable !


			Ah, c’était ça l’amour !


			Mon cul, ouais, pesta Xiao Yu’an en son for intérieur.


			Même une fille ramassée au hasard dans la rue aurait cent fois plus de cran que toi. Elle ne serait ni capricieuse ni plaintive !


			


			Face à un shou pareil, Xiao Yu’an se dit que même s’il avait été gay, ce type-là aurait suffi à lui faire changer de bord sur-le-champ.


			La famille Xiao, de son côté, y regarda de plus près.


			« Oh, non ! Quelque chose cloche. Comment peut-il ne pas tomber amoureux d’un shou correspondant en tous points à celui d’un roman de PDG ? »


			À moins que… ?


			« Putain de merde ! »


			« Et si Xiao Yu’an était lui-même un shou ? »


			Ils en restèrent bouche bée.


			Les membres de la famille étaient effondrés. Quelle honte ! Quelle déchéance ! Un véritable désastre ! Mais ce n’était pas la fin du monde : s’il ne pouvait plus devenir un PDG tyrannique, il pouvait toujours devenir…


			Un PDG shou irrésistible.


			Il pourrait par exemple rencontrer un chef de gang. Un chef de gang tyrannique, manipulateur et sadique, incarnant la domination pure de la tête aux pieds.


			Ce jour-là, en sortant du travail, Xiao Yu’an découvrit qu’on avait rayé sa voiture. Une note était coincée dans la portière et l’invitait à prendre contact pour discuter d’une compensation. Xiao Yu’an appela le numéro inscrit et précisa qu’il n’avait pas besoin d’être remboursé.


			— Tu sais à qui tu parles ? lança son interlocuteur dans un éclat de rire glacial.


			Xiao Yu’an resta sans voix.


			Mais on s’en fout ?


			Il vient de me rayer ma bagnole, et c’est lui qui fait le malin ? Il croit qu’il va perdre sa virilité en s’excusant ?


			Attendez ! Cette réplique… Ne venait-elle pas des citations classiques du PDG tyrannique ?


			Pendant le silence de Xiao Yu’an, l’homme au téléphone souffla du nez avant d’annoncer son nom. Il était bel et bien un chef de gang ; un nom qui résonnait avec une sinistre notoriété aussi bien auprès de la police que des triades.


			


			Avec un détachement absolu, il demanda à Xiao Yu’an de venir le voir en personne, assurant qu’il le rembourserait, quelle que soit la somme.


			Puisque Xiao Yu’an ne pouvait pas devenir un PDG tyrannique, il se dit qu’il pouvait au moins aller observer ce qu’un vrai tyran avait dans le ventre.


			Alors, il partit à sa rencontre.


			Et conclut que ce type était complètement taré. À peine deux phrases échangées sur la compensation que l’autre voulait déjà le séquestrer.


			Xiao Yu’an exprima très clairement qu’il n’était pas masochiste et n’avait aucun intérêt pour les jeux de bondage ou de domination.


			— Pas de souci, rétorqua le chef de gang. Je te ferai céder à coups de liens, de séquestration, de jeux sexuels… Tu succomberas jour après jour à tes désirs les plus enfouis, tu deviendras mon jouet, et notre relation sera faite de haine, d’amour, de souffrance, de dilemmes et de larmes !


			Mmh…


			Cela semblait inspirant, certes, mais Xiao Yu’an resta ferme dans son jugement : ce mec n’avait pas toute sa tête. Ce n’était pas comme s’il souffrait du syndrome de Stockholm.


			Le tyran voulut asseoir sa domination en l’enlaçant par la taille et en lui saisissant le menton, prêt à l’emprisonner.


			Xiao Yu’an lui flanqua une raclée.


			Après tout, il avait pris des cours d’auto-défense dès l’enfance.


			Quand ce fut terminé, Xiao Yu’an ressentit une profonde mélancolie. Il se dit que sa route vers le statut de PDG tyrannique était plus qu’incertaine… et celle vers le rôle de shou séduisant, un chemin sans espoir.


			Tant pis. Si je suis aussi nul en amour, je réussis au moins dans ma carrière. Autant me concentrer là-dessus.


			Ainsi, Xiao Yu’an se jeta à corps perdu dans son travail, déterminé à devenir un exemple pour la société, un jeune homme vertueux et engagé, un membre modèle du Parti, prêt à se battre jusqu’à son dernier souffle pour le peuple.


			


			Puis, on lui diagnostiqua une maladie incurable.


			Lorsqu’il reçut le rapport médical, il resta hébété un long moment. Ensuite, il retourna lire les deux cent trente-trois romans de PDG tyranniques de sa collection, espérant y trouver la marche à suivre pour un grand patron en phase terminale.


			Mais rien. Aucun scénario prévu pour un cas comme le sien.


			Contre toute attente, Xiao Yu’an se découvrit alors une nouvelle passion :


			Lire. Des. Webnovels.


			Puisqu’il n’avait plus d’avenir comme PDG tyrannique ni de remède à sa maladie, autant trouver un peu de réconfort littéraire dans cette vie tragique.


			Mais tandis qu’il s’apprêtait à embrasser ce chemin, le destin le gifla sans ménagement. Il tomba sur un roman classé en tête de tous les classements d’une célèbre plateforme.


			Dans cette mer infinie de chefs-d’œuvre littéraires… il avait fallu qu’il tombe sur celui-là.


			Un roman qui, une fois terminé, lui donna envie d’enterrer l’auteur vivant.


			Ce roman était toxique. Et dans cette toxicité, il y avait de la merde. Et dans cette merde… des couteaux. Il affamait le lecteur pour mieux lui faire avaler des mouches, et pas n’importe quelles mouches ! Des mouches espagnoles !


			En parcourant les commentaires, Xiao Yu’an vit que les lecteurs, aussi sincères que cultivés, avaient parfaitement su faire usage de leur vocabulaire fleuri à l’égard de l’auteur.


			« Comment as-tu réussi à transformer un roman historique en stallion novel ? Sérieusement ? »


			« Auteur, montre-toi. Promis, je ne te frapperai pas. Je vais seulement t’écharper. »


			


			« La première moitié est brillante, la seconde est une catastrophe ! Un ramassis de conneries ! »


			Outre les insultes, les lecteurs se chamaillaient aussi entre eux. Et plus ils se disputaient, plus le spectacle devenait délicieux. Ils débattaient des personnages, de l’intrigue, de la structure. Les fans et les anti-fans se mêlaient dans un chaos total, si bien que même les incendiaires de forum ne savaient plus ce qu’ils incendiaient au juste.


			Xiao Yu’an tomba ensuite sur une longue critique qui attira son attention. Elle disait en résumé :


			« En tant qu’amateur d’histoire et ancien fan de ce roman que je méprise aujourd’hui, j’ai quelque chose à dire.


			J’ai énormément de choses à dire !


			D’abord, regardez le titre : Histoire des Quatre Empires. Écoutez-moi ça ! Quelle prestance ! Quelle rigueur ! Quelle noblesse ! Le début de ce roman est tout aussi sérieux !


			Je vais résumer l’intrigue pour ceux qui ne l’ont pas lu.


			Le roman raconte donc l’histoire d’un prince du Yan du Sud, capturé et retenu en otage par l’Empire du Nord. Le protagoniste, noble héritier, endure tortures, humiliations et sévices. Pourtant, il surmonte toutes les épreuves, tient bon et finit par s’évader.


			Mais entre-temps, son royaume d’origine a été ravagé par la guerre, ses terres dévastées, son peuple opprimé, sa nation morcelée et tombée aux mains de l’ennemi. Dès lors, le prince redouble d’efforts et de persévérance. Animé par la haine et doté d’une grande intelligence, d’un esprit stratégique et d’un charisme hors pair, il rassemble les anciens fidèles de sa maison et bâtit sa propre armée. D’un seul élan, il brise les défenses de l’Empire du Nord, exécute personnellement le jeune empereur, puis poursuit son rêve : unifier toutes les nations sous une seule bannière.


			Mes amis, regardez-moi ça ! Le cycle de la grandeur et de la chute d’un empire, la trace que laisse le passage du temps après la désolation… Quelle œuvre, et comme elle fait vibrer le sang dans nos veines !


			Et pourtant !


			À partir du moment où l’auteur finit de décrire l’assaut contre l’Empire du Nord, on dirait qu’il a commencé à écrire sous l’emprise de drogues ! Le scénario part en vrille ! Le protagoniste, devenu un aphrodisiaque ambulant, se met à collectionner les femmes en pleine campagne militaire : une générale du Shu de l’Ouest, une courtisane éblouissante du Yan du Sud, et les douze musiciennes divines du Wu de l’Est.


			


			Il ! Fonde ! Un ! Harem ! En ! Pleine ! Guerre !


			Mais pourquoi ses soldats ne l’ont-ils pas encore étranglé dans son sommeil ?


			Peu importe où il va, les femmes se jettent à ses pieds. Il finit par unifier tous les royaumes, comme si un bug avait altéré les lois du récit !


			Bon, passe encore pour un stallion novel.


			D’accord pour dix femmes dans le même lit chaque nuit, soit.


			Même transformer un roman historique en fiction érotique, admettons !


			Mais c’est quoi cette Pilule de Résurrection ? Depuis quand on ajoute du fantastique ? Hein ?


			La princesse de l’Empire du Nord était son premier amour inoubliable, la déesse incontestée dans le cœur des lecteurs. Il était évident qu’elle était l’unique véritable héroïne.


			Mais elle est morte ! Toi, auteur, tu l’as tuée ! Et ça fait des années qu’elle est morte !


			Son cadavre ne s’est pas juste refroidi, il est déjà en décomposition !


			Mais tu veux la ramener avec une foutue Pilule de Résurrection ?


			Résurrection, mon cul ! Auteur, n’as-tu pas honte ?


			N’as ! Tu ! Pas ! Honte ?


			Et puis ! Si le protagoniste est déjà aussi volage, pourquoi insister pour le décrire comme quelqu’un de fidèle et épris ? Je n’y comprends plus rien, moi ! »


			Après avoir lu cette critique, Xiao Yu’an se perdit dans une profonde réflexion. Il répondit avec sa propre analyse :


			« Le protagoniste a probablement toujours aimé la princesse de l’Empire du Nord. Cependant, non seulement elle s’est suicidée à cause de lui, mais elle ne l’a même pas accepté avant de mourir. C’est sûrement pour ça qu’il a changé. S’il avait reçu ne serait-ce qu’un signe d’affection de sa part, il lui serait resté fidèle toute sa vie. »


			 


			


			La santé de Xiao Yu’an se détériorait un peu plus chaque jour. Il n’avait aucune intention de prolonger sa vie de façon artificielle par des traitements hors de prix. À la place, il fit un don anonyme à un hôpital, puis transféra tous ses biens sur un seul et même compte bancaire.


			Quand tout fut réglé, il signa sa décharge de l’hôpital et se rendit dans une maison de soins en périphérie. Un établissement haut de gamme, d’un tel standing que même les familles de classe moyenne n’auraient pu s’y offrir un séjour. Beaucoup ne purent s’empêcher de soupirer : « Ah, ce capitalisme dégoulinant du sang des travailleurs… »


			Xiao Yu’an se dirigea sans mal vers une chambre spacieuse et décorée avec faste. Il connaissait bien le chemin. Une jeune infirmière sortait justement de la pièce et resta figée en le voyant.


			— Monsieur Xiao ?


			— Est-ce qu’il est de bonne humeur aujourd’hui ? demanda Xiao Yu’an.


			— Il va bien aujourd’hui.


			— Vraiment ? Tant mieux.


			— Vous allez le voir ?


			— Pourriez-vous prévenir les autres de ne pas monter pendant un moment ? Même s’ils entendent du bruit, qu’ils n’y prêtent pas attention.


			— Entendu. répondit l’infirmière avant de s’éloigner à petits pas discrets.


			Xiao Yu’an inspira profondément, sortit son téléphone et y jeta un œil.


			Il avait déjà assuré l’avenir de son entreprise, et son testament ne posait aucun problème. Il s’apprêtait à ranger son téléphone lorsqu’une notification de la plateforme de webnovels apparut.


			Il pensa qu’il s’agissait sûrement d’un lecteur venu lui chercher querelle à cause de son commentaire. D’ordinaire, il n’y aurait même pas prêté attention.


			


			Mais aujourd’hui, c’était différent. Xiao Yu’an, intrigué, cliqua sur la notification.


			Contre toute attente, ce n’était pas pour le contredire. Pire encore, le contenu du message et son expéditeur le laissèrent tout à fait déconcerté.


			Le message venait de l’auteur du roman. Il ne comportait qu’une phrase :


			« Tu es le seul à l’avoir compris. »


			Je l’ai compris ?


			Mais compris qui ? Le protagoniste ?


			Xiao Yu’an était perplexe.


			Une fois l’étonnement passé, il rangea son téléphone, ouvrit la porte de la chambre et entra.


			La pièce était vaste et lumineuse. Les longs rideaux diaphanes ondulaient doucement au rythme du vent devant les grandes fenêtres.


			Au centre de la pièce, un jeune homme, assis dans un fauteuil roulant, était en train d’étrangler un chaton et de le plonger dans un bocal à poissons.


			Impassible, il observa l’animal se débattre, l’air absent, sans même relever la tête à l’arrivée de Xiao Yu’an.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda avec calme ce dernier en s’approchant.


			— L’infirmière a dit qu’il aimait les poissons, répondit le jeune homme sur un ton plat. Mais les poissons vivent dans l’eau. Alors je l’aide.


			— Je vois…, murmura Xiao Yu’an. Au fait, je pars.


			Le jeune homme tressaillit brusquement. Il leva les yeux vers lui, desserra sa prise, et le chat s’échappa en bondissant, trempé, laissant des flaques sur le parquet.


			— Tu pars combien de temps ? demanda-t-il.


			— Je ne reviendrai plus de toute ma vie, répondit simplement Xiao Yu’an.


			Le jeune homme hocha la tête, roula son fauteuil vers la table basse, saisit une tasse… et la lança de toutes ses forces en direction de Xiao Yu’an.


			


			Le récipient l’atteignit en pleine tempe. Une douleur atroce éclata au son du verre brisé. Xiao Yu’an vacilla sous le choc, porta une main à son front, le sang commença à couler et teinta sa vision de rouge.


			— Tu te souviens de ce que tu as promis devant la tombe de maman ? l’interrogea le jeune homme.


			— Oui, je m’en souviens, répondit Xiao Yu’an en inspirant profondément pour calmer la douleur et les vertiges.


			— Et tu as promis quoi, hein ?


			— Que je prendrais soin de toi toute ta vie à sa place…


			— Et ensuite ?


			— Que si je n’y arrivais pas… je mourrais.


			— Dans ce cas, tu n’as qu’à crever.


			— J’ai… j’ai transféré tous mes biens sur ton compte, alors…


			— Crève ! Crève ! Crève !


			— Prends soin de toi. Je suis désolé.


			— Tais-toi ! Crève, j’ai dit !


			— D’accord.


			Xiao Yu’an s’approcha lentement des grandes fenêtres, les ouvrit… et sauta du cinquième étage.


			 


			Xiao Yu’an fixait les rideaux de soie légers qui flottaient dans l’air, ainsi que la fumée tourbillonnante, l’air absent. Il baissa légèrement la tête et remarqua que les draps qui le couvraient avaient un parfum subtil. Sur la couverture était brodé un majestueux dragon doré, la gueule béante, les crocs saillants, et les griffes sorties. On aurait dit qu’il allait bondir hors du tissu.


			Xiao Yu’an se redressa. Une cascade de cheveux noirs lui glissa le long des épaules.


			Hein ?


			Il attrapa quelques mèches et les arracha.


			Aïe !


			La douleur était bien réelle.


			


			Le cerveau en ébullition, Xiao Yu’an peinait à suivre. S’était-il… réincarné ?


			Voilà de quoi faire se retourner Karl Marx dans sa tombe, non ?


			— Votre Majesté, êtes-vous réveillé ? Je vais vous aider à vous habiller.


			Une jeune femme poussa doucement les portes de la chambre et entra. Elle portait une robe verte simple, les cheveux relevés en un chignon vaporeux et maintenus par une antique épingle de bronze. Elle tenait en main de quoi faire sa toilette.


			Votre Majesté ?


			Xiao Yu’an ne put s’empêcher de ressentir une pointe de déception. Après avoir traversé le temps et l’espace, il se retrouvait encore dans un univers qui ressemblait au monde réel. Impossible de goûter aux joies de la cultivation immortelle où les lois de la gravité n’avaient plus cours.


			Karl Marx allait pleurer toutes les larmes de son corps, mais au moins Isaac Newton pourrait dormir en paix.


			— Est-ce qu’il existe des démons, des immortels, ou ce genre de choses, ici ? demanda Xiao Yu’an.


			La servante marqua une pause.


			— Votre Majesté… Vous souhaitez célébrer un culte ancestral ?


			Bon. Ce n’est pas non plus un monde fantastique.


			La déception se lisait clairement sur le visage de Xiao Yu’an.


			— Votre Majesté, cela fait déjà plusieurs jours que feu l’empereur nous a quittés… Ne soyez pas si accablé, je vous en prie. Votre santé est primordiale.


			La servante, douce et attentive, s’efforçait de le consoler d’une voix tendre.


			Ainsi avait-il été transporté dans le corps d’un jeune empereur fraîchement monté sur le trône ?


			— Y a-t-il un miroir ? demanda-t-il.


			


			La jeune femme s’empressa de lui apporter un miroir de bronze, qu’elle lui tendit à genoux, tête baissée.


			Xiao Yu’an l’accepta et observa son reflet.


			Eh bien ! Il est joli, celui-là.


			Un visage délicat, des traits fins comme sur une peinture, la peau pâle, les lèvres roses, les yeux clairs comme du cristal… jeune, séduisant, et d’une beauté incomparable.


			Un jeune empereur, donc, pensa-t-il en soupirant intérieurement.


			Un empereur de ce genre-là, soit il n’avait aucun pouvoir militaire, entièrement contrôlé par sa mère et son oncle – un empereur pantin –, soit il était de ceux qui vivaient dans l’excès et l’indolence, se noyant dans les plaisirs au lieu de gouverner.


			Dans tous les cas, les débuts risquaient de ne pas être de tout repos.


			Mais puisque le destin lui avait offert cette chance unique de transmigrer, autant en tirer le meilleur. Même s’il n’était pas le protagoniste, il ne pouvait quand même pas n’être qu’un figurant condamné à disparaître après une page, non ?


			Xiao Yu’an bouillonnait d’impatience.


			— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-il à la servante.


			Elle resta un instant interdite, avant de répondre avec respect :


			— Je me nomme Hongxiu.


			— Hong…


			Hein ?


			Attendez un peu… Pourquoi ce nom me dit-il quelque chose ?


			Jeune empereur ? Feu l’empereur ?


			Après quelques secondes de flottement, Xiao Yu’an risqua une autre question :


			— Que fait la princesse Yongning, ces temps-ci ?


			— Votre Majesté…


			Hongxiu se mit à genoux, la tête baissée.


			— J’ai entendu dire que Son Altesse apprenait à jouer du guqin ces derniers jours.


			


			Xiao Yu’an, qui regorgeait un instant plus tôt de motivation et d’enthousiasme, s’effondra sur le lit comme un cadavre sans âme ni volonté.


			— Votre Majesté ? Votre Majesté, tout va bien ? Vous vous sentez mal ? Votre Majesté ? s’affola Hongxiu.


			— La vie vient de m’étrangler à pleines mains, puis de m’en coller une en pleine figure.


			— Pardon ?


			— Je sais que les vrais héros doivent faire face aux coups du destin et ne pas détourner le regard devant le sang qui coule1.


			— V-Votre Majesté ?


			— Mais ces couvertures m’ont scellé. Dans ce monde corrompu où les cœurs sont froids, calculateurs et obsédés par les biens matériels, le seul endroit encore tiède… est sous ces couvertures.


			— Votre Majesté ! Que vous arrive-t-il ? Je vais chercher un médecin impérial !


			Terrifiée, Hongxiu se releva en chancelant, prête à crier, mais Xiao Yu’an la retint en vitesse.


			— Je vais bien, ne t’inquiète pas. Je fuyais juste la réalité.


			Il accompagna ses mots d’un geste de la main particulièrement las.


			À présent, Xiao Yu’an en était certain : il ne s’agissait pas d’une simple transmigration.


			Il avait été propulsé dans un roman. Et plus précisément, dans ce stallion novel. Celui qu’il lisait juste avant de mourir : L’Histoire des Quatre Empires.


			Dans ce roman, Hongxiu était la servante personnelle du jeune empereur de l’Empire du Nord. Et lui-même… était ce jeune empereur. Celui qui se ferait un jour éviscérer vivant par le protagoniste : chaque goutte de sang, chaque parcelle de chair, chaque os, tout serait réduit en miettes.


			


			Tandis que Hongxiu s’agitait, multipliant les questions paniquées, Xiao Yu’an tourna le dos et fixa le mur d’un regard vide et éteint.


			Il poussa un soupir. Il aurait tout aussi bien pu être réincarné en un figurant sans nom, mentionné sur une seule ligne. Être un PDG condamné par une maladie incurable sans jamais avoir trouvé son âme sœur était déjà assez tragique. Mais se réincarner dans un personnage secondaire voué à une mort aussi atroce… Ahh ! La vie, pensa-t-il, n’est vraiment faite que de misères et de désespoir.


			Une fois son esprit remis en ordre et sa phase de plaintes achevée, Xiao Yu’an se redressa et questionna Hongxiu, anxieuse et perdue.


			— Et Yan Heqing, où est-il ?


			— Votre Majesté… Pardonnez-moi, à qui Votre Majesté fait-elle référence ? bredouilla Hongxiu, prête à se prosterner jusqu’au sol.


			Xiao Yu’an la redressa aussitôt.


			— Le protagoniste. Non, attends… le prince capturé du Yan du Sud. Tu ne vois toujours pas ? Il a été fait prisonnier et emmené dans l’Empire du Nord par mon père… Ah non ! Par feu l’empereur, quand le Yan du Sud est tombé.


			Le regard de Hongxiu restait vide.


			Xiao Yu’an baissa la tête, réfléchit une seconde, puis tenta une autre formulation :


			— Le prince que je voulais garder comme esclave sexuel personnel.


			— Oh ! Je vois ! s’écria soudain Hongxiu.


			Xiao Yu’an resta sans voix.


			Étais-je vraiment obligé de l’expliquer ?


			Pourquoi avait-il ce pressentiment insistant que sa mort par éviscération approchait à grands pas ?


			 


			Un homme brave, mais dénué d’intelligence et de stratégie.


			


			C’était ainsi que Xiao Yu’an jugeait le précédent empereur de l’Empire du Nord.


			Dans le roman, cet empereur semblait avoir mis tous ses points de compétence dans la case « chance ». À cette époque, l’Empire du Nord prospérait : récoltes abondantes, peuple prospère, richesses partout. Assez pour alimenter les ambitions belliqueuses de son dirigeant, qui décida d’envahir le Yan du Sud.


			Par un hasard très romanesque, le Yan du Sud venait justement de traverser des années de famine et de catastrophes naturelles. L’empereur y étant mort, la situation n’aurait pu être plus catastrophique. L’empereur du Nord profita donc de l’occasion pour envahir ce royaume affaibli, s’en empara d’un seul coup, captura son prince, vola ses trésors et occupa son territoire.


			Cependant, bien que très compétent sur le champ de bataille, il n’avait aucune capacité en matière de gouvernance. Une fois son butin collecté, il fit demi-tour, le prince captif sous le bras, et retourna chez lui, se lavant les mains de l’administration du royaume conquis.


			Il rentra chez lui.


			Même Neil Armstrong a planté un drapeau sur la Lune après avoir traversé 380 000 kilomètres, et toi, tu te casses sans même poser ton blason sur les terres que tu viens de conquérir ?


			Tu es l’exemple parfait du type qui sait seulement se battre, et rien d’autre.


			Le Yan du Sud perdit peu après d’autres territoires au profit du Wu de l’Est, un autre empire qui profita de sa faiblesse. L’oncle du protagoniste ne conserva qu’un lambeau de territoire.


			Après sa victoire, l’empereur du Nord s’abandonna aux plaisirs, à la débauche, dilapida les caisses de l’État… et mourut probablement d’un excès de luxure ou d’alcool.


			Son fils hérita vite du trône. Mais pour un jeune empereur ayant grandi à l’ombre d’un père aussi dépravé, le résultat était inévitable : lui non plus ne valait rien.


			


			L’effondrement éclair de l’Empire du Nord aux mains du protagoniste s’expliquait donc de façon très simple : tout était déjà pourri depuis deux générations.


			 


			Xiao Yu’an arriva rapidement à la prison impériale. Une odeur infecte et corrosive lui monta aux narines dès le passage des grilles métalliques.


			Les gardes furent pris au dépourvu face à son arrivée, et si terrifiés qu’ils s’agenouillèrent, les jambes tremblantes et l’esprit en détresse.


			— Votre Majesté ! Un lieu aussi souillé n’est pas digne de votre noble personne ! Si vous avez des ordres, je peux m’en charger à votre place ! s’écria le garde à ses côtés, rampant presque au sol.


			— Nous sommes tous faits des mêmes cellules et de vingt-trois paires de chromosomes, alors évitons les stratifications sociales, répondit Xiao Yu’an avec le plus grand sérieux.


			— Hein ?


			— Le savoir est une arme.


			— Quoi ?


			— Il ne faut pas se laisser gouverner par la superstition, mais respecter la science.


			— Quoi ?


			— Je plaisantais, répondit Xiao Yu’an avec un sourire, avant de passer les grilles d’acier.


			Trois secondes plus tard, il ressortit précipitamment, une main sur le nez.


			C’est l’horreur ! Une minute, juste une minute pour récupérer.


			Une fois ses sens assez anesthésiés, il parvint à s’habituer à la puanteur et franchit de nouveau le seuil.


			La prison ne contenait que peu de prisonniers. La majorité des cellules étaient vides. Xiao Yu’an suivit le garde à travers un couloir sombre qui les mena au fond de l’enceinte. Là, ils s’arrêtèrent devant une cellule banale.


			


			Le garde sortit un trousseau de clés, ouvrit la porte, puis étala rapidement une couche de paille propre au sol, de peur que Xiao Yu’an ne salisse ses chaussures.


			Tiens, en voilà un qui est malin, pensa-t-il, lançant un regard appuyé au garde.


			Une forte odeur de métal emplit l’air. La flamme vacillante d’une bougie trembla dans un courant d’air lorsque Xiao Yu’an entra.


			Quelqu’un était recroquevillé dans un coin. Sa robe intérieure, autrefois blanche, était désormais méconnaissable, couverte de sang séché et d’immondices. Des chaînes épaisses entravaient ses mouvements, incrustées dans les plaies ouvertes de ses poignets et chevilles. À la lumière chancelante, on distinguait la chair à vif sous ses vêtements déchirés. Ses cheveux étaient emmêlés, son visage masqué par la saleté.


			L’homme ne bougea pas à l’arrivée du visiteur, mais son œil, visible à travers ses mèches, brilla d’un éclat glacial. Xiao Yu’an croisa ce regard : celui de Yan Heqing.


			Reflétant une lueur froide, distante, mais inébranlable.


			Il existait des gens dont les yeux restaient vides malgré l’or et la gloire. Et d’autres dont le regard scintillait comme les étoiles, tranchant comme une lame, même couverts de crasse et enchaînés. En le voyant, Xiao Yu’an comprit une chose : s’il ne tuait pas Yan Heqing aujourd’hui, celui-ci reviendrait un jour pour le tuer.


			Sans un mot, il dégaina l’épée à la taille du garde dans un glissement de métal sinistre. Tous les témoins de cette scène devinrent instantanément livides.


			Le prisonnier bougea enfin. Mais chaque geste lui arrachait une douleur insupportable lui faisant froncer les sourcils.


			Il est pitoyable, pensa Xiao Yu’an.


			Les descriptions du roman n’étaient que de l’encre sur papier. Mais après avoir vu de ses propres yeux l’état misérable du protagoniste… il n’avait qu’une chose à dire :


			


			Auteur ! Tu ! N’es ! Qu’une ! Misérable ! Belle-mère ! Criminelle !


			Ce personnage est ton fils ! Et tu l’as mis dans un état pareil ?


			La main crispée sur la garde de l’épée, Xiao Yu’an sentit une douleur étrange, comme un millier de coups poignardant son cœur.


			Il avait de la peine.


			Tuer cet homme aurait été d’une simplicité enfantine. Pas besoin de se salir les mains. Il suffisait d’un ordre. Yan Heqing n’était plus qu’un insecte que l’on pouvait écraser. On aurait pu faire disparaître son corps sans laisser la moindre trace. Il aurait été rayé de ce monde.


			Mais Xiao Yu’an n’y parvint pas.


			Laisse tomber. Grâce à mes connaissances du roman, je peux peut-être éviter la chute de l’Empire, du moment que je m’écarte du chemin qui mène ce jeune empereur à sa perte.


			Et si cela ne marchait pas, dernier recours : suivre l’évolution de l’intrigue, et se montrer bon envers le protagoniste. Très bon. Gentil au point de l’aveugler. Peut-être que cela suffirait à le convaincre de ne pas l’éviscérer.


			Lui, tout ce qu’il voulait, c’était mourir avec tous ses organes intacts.


			Dans un soupir, Xiao Yu’an rendit l’arme au garde. Mais il ne comptait pas partir sans rien faire.


			Dans le roman, le protagoniste était décrit d’une beauté fascinante et inimitable.


			Intrigué, Xiao Yu’an s’approcha, s’agenouilla près de lui, et écarta doucement ses cheveux.


			À peine eut-il tendu la main que Yan Heqing se tourna brusquement et… lui mordit la main.


			Xiao Yu’an resta figé, stupéfait par ce geste inattendu.


			Le prisonnier n’avait plus de force. La morsure faisait mal, mais ne saignait pas.


			Et dans la position de Xiao Yu’an, le garde et le geôlier ne voyaient que son dos. La scène leur était invisible.


			Xiao Yu’an attendit. Mais Yan Heqing ne relâchait pas sa prise.


			


			— Quand comptes-tu t’arrêter ? soupira-t-il.


			Il se doutait que cette réaction avait été déclenchée par la menace qu’il représentait en brandissant l’épée.


			— Aïe… Lâche-moi. Si cela continue, ils vont se poser des questions.


			Troublé par l’attitude amicale de Xiao Yu’an, Yan Heqing finit par desserrer les dents, désorienté.


			Xiao Yu’an se massa la main, cacha les marques dans sa manche, puis se releva et déclara au geôlier :


			— Libérez-le. Et envoyez un médecin impérial pour soigner ses blessures.


			Puis il tourna les talons.


			 


			Après tout ce remue-ménage, la nuit était tombée. La lune brillait haut dans le ciel et noyait les étoiles de sa lueur.


			Xiao Yu’an rentra au palais impérial.


			Toujours imprégné de l’odeur du sang, il fut conduit par Hongxiu jusqu’à la salle de bains. Il s’y baigna comme dans une source chaude. Plus il restait dans l’eau, plus il se sentait engourdi. Dans sa torpeur, il entendit Hongxiu lui poser une question.


			Sans vraiment écouter, il répondit « oui » d’un ton distrait et resta immergé encore une bonne heure.


			Quand il eut fini, Hongxiu l’aida à se rhabiller avec précaution.


			Il se souvenait que dans le roman, le jeune empereur avait une grande estime pour Hongxiu. Elle comprenait son humeur au moindre changement d’expression, et était d’une loyauté extrême. Cependant, elle était aussi cruelle : c’était elle qui châtiait sans pitié les esclaves sexuels du palais. Ceux qui servaient mal finissaient battus à mort… dans le meilleur des cas.


			Xiao Yu’an l’observa en silence, sans parvenir à faire le lien entre cette femme douce et calme, et la description du roman.


			Quel était son sort à elle dans l’histoire, déjà ? 


			


			Tête baissée, il tenta de se souvenir. Mais Hongxiu l’interrompit d’une voix douce :


			— Votre Majesté, il est l’heure de vous coucher.


			— Très bien.


			Il sortit de ses pensées et relégua la question à plus tard.


			De retour dans la chambre, Hongxiu ne le suivit pas à l’intérieur et referma doucement la porte.


			Les bougies n’étaient pas allumées. Xiao Yu’an attendit que ses yeux s’habituent à l’obscurité, puis s’avança vers le lit en s’aidant de la clarté de la lune qui filtrait par les fenêtres à claire-voie. Tout était paisible. L’encens exhalait une fumée discrète.


			Ce à quoi Xiao Yu’an ne s’attendait absolument pas…


			… c’était de trouver quelqu’un dans son lit.


			


			

				

						1 Extrait de l’hommage en prose de Lu Xun « In Memoriam : Mlle Liu Hezhen », écrit en 1926.



				


			


		











			


			Chapitre 2


			 


			Dans les romances mettant en scène des patrons, lorsqu’un PDG tyrannique se retrouvait nez à nez avec une jeune demoiselle douce et fragile qui se jetait de son plein gré dans ses bras, il l’enlaçait d’un sourire enjôleur et murmurait à son oreille : « Petite effrontée, c’est toi qui as commencé… »


			Et lorsque Xiao Yu’an – lui aussi PDG, rappelons-le – sentit quelqu’un s’enfouir contre lui en tirant sur ses robes de nuit, il…


			Il…


			Il se retourna brusquement et enchaîna avec une clé standard. Puis immobilisation du poignet, verrouillage du bras, et pour finir, une pression maîtrisée sur la nuque. En fin de compte, il avait complètement neutralisé l’intrus.


			Complètement ! Neutralisé !


			Bon, c’est fichu. Mon destin de PDG tyrannique est irrémédiablement compromis, fut sa première pensée.


			La personne qu’il venait de maîtriser était tout aussi décontenancée. Terrorisée, elle sanglota :


			— V-Votre Majesté, allez-y doucement, je vous en prie…


			Une voix douce, délicate et charmante.


			Mais c’était… une voix de garçon !


			Xiao Yu’an relâcha aussitôt sa prise.


			— Pardon, tu m’as fait peur.


			Le jeune homme se recroquevilla.


			— J-je ne voulais pas… Votre Majesté, ne soyez pas fâchée, je vous en supplie…


			Xiao Yu’an se prit la tête entre les mains. Deux souvenirs lui revinrent en pleine figure. Premièrement : Merde, ce jeune empereur est gay. Deuxièmement : La question que Hongxiu m’a posée plus tôt, quand j’étais dans le bain… elle m’a probablement demandé si je voulais qu’on m’envoie quelqu’un pour la nuit.


			


			Notant son long silence, le jeune homme crut que Xiao Yu’an était mécontent et sortit avec précipitation une corde de sous les draps.


			— Votre Majesté, ne soyez pas fâchée, je vous en prie ! Attachez-moi, s’il vous plaît ! Vous avez dit la dernière fois que vous vouliez me fouetter avec une règle, alors je l’ai apportée aussi ! Votre Majesté ?


			La migraine de Xiao Yu’an empirait.


			Il savait que ce jeune empereur aimait les hommes, mais il ignorait que c’était aussi un sadique ! Et en plus, il était d’une beauté à couper le souffle… Était-ce un shou en apparence, qui cachait en fait un gong ? Osait-il défier les conventions du genre ? Quelle audace !


			Face au comportement étrange de Xiao Yu’an, le jeune homme paniqua plus encore, tira sur sa robe et se jeta contre lui. Le tissu glissa jusqu’à ses poignets, dévoilant une poitrine et des épaules aussi lisses que de la porcelaine. La voix tremblante, il implora :


			— Votre Majesté, je veux vraiment cela… Je vous en supplie… Accordez-le-moi…


			Xiao Yu’an lui attrapa les poignets pour l’immobiliser et lui sourit :


			— Non. Je ne te l’accorderai pas.


			Le jeune homme resta interdit, son visage déjà écarlate fendu de confusion.


			— Tu es enfin calmé ?


			Xiao Yu’an lui ébouriffa les cheveux comme un grand frère attendri, puis entreprit de rajuster sa robe.


			Le jeune homme ne disait plus un mot. Figé, il ne comprenait pas ce brusque changement de comportement.


			— Hongxiu ? Hongxiu ? appela Xiao Yu’an.


			Une flamme vacilla derrière les portes de la chambre, et Hongxiu entra.


			


			Elle alluma les bougies, illuminant aussitôt la pièce, puis s’agenouilla avec respect devant le lit.


			— Votre Majesté, qu’y a-t-il ? Il ne vous a pas satisfait ?


			Xiao Yu’an sentit le jeune homme se recroqueviller à ses côtés.


			— Pas du tout. Il est parfait, mais je n’en ai plus envie, d’un coup. Ramène-le, et pense à le récompenser.


			Hongxiu hocha la tête, aida Xiao Yu’an à se rallonger, puis souffla les bougies et sortit avec le jeune homme.


			 


			Quand le silence retomba dans la chambre, Xiao Yu’an ouvrit brusquement les yeux. Par réflexe, il tendit la main vers l’oreiller pour attraper son téléphone – qui ne s’y trouvait évidemment pas – et se ravisa aussitôt, laissant retomber son bras.


			Xiao Yu’an avait une manie.


			Il ne pouvait s’endormir qu’avec le bruit d’une respiration humaine à ses côtés. Autrefois, il utilisait un enregistrement sur son téléphone. Mais dans sa situation actuelle, cette option n’était plus envisageable, et une vague de résignation l’envahit.


			Incapable de dormir, Xiao Yu’an soupira profondément, se redressa et se massa les tempes. Puis, après un moment d’hésitation, il décida d’aller marcher un peu.


			 


			L’entrée principale du palais impérial était lourdement gardée. Xiao Yu’an réfléchit un instant… puis sauta par la fenêtre.


			Les deux gardes postés précisément sous ladite fenêtre le virent surgir, rouler sur l’herbe, se relever… et restèrent bouche bée. Par instinct, ils dégainèrent leurs épées et les pointèrent vers sa gorge.


			Xiao Yu’an leva les yeux dans leur direction. Les lames tombèrent aussitôt à terre dans un grand fracas métallique.


			Un silence de plomb s’installa quelques instants.


			


			Xiao Yu’an se releva tranquillement et ôta les brins d’herbe dans ses cheveux. Il tapota les épaules des gardes.


			— Camarades, je vous félicite. Même les fenêtres sont bien gardées.


			Les jambes des gardes cédèrent sous son geste et ils tombèrent tous deux à genoux.


			Xiao Yu’an les releva avec bienveillance :


			— Dites-moi, quelle est la voie la moins surveillée ?


			Tremblants, ils pointèrent un petit sentier de pierres, au sud. Xiao Yu’an hocha la tête avec satisfaction, les mains dans le dos, et s’engagea sur le chemin.


			— Votre Majesté ! Il est tard… et vous êtes seul…


			— Notre amour n’a peut-être pas d’ailes, mais mon cœur chante quand seul je chemine2.


			— Mais…


			— Mais malheur à moi, voyageur sans maison, avançant dans l’obscurité… vous pourriez m’épargner votre charabia ?


			— Tout de même…


			— Tout de même, l’âme du guerrier vit encore, alors je vous suggère de m’écouter. Un mot de plus… et je vous casse les jambes.


			Devant leur silence tétanisé, Xiao Yu’an ne put s’empêcher de soupirer :


			


			— Les Trois Cents Poèmes des Tang sont décidément une source infinie de sagesse acquise.


			Il s’éloigna en fredonnant, abandonnant derrière lui deux soldats absolument dépassés.


			— C’est quoi les Trois Cents Poèmes des Tang… ?


			Les gardes avaient dit vrai : la voie était tout à fait déserte. La demi-lune baignait Xiao Yu’an dans une lueur laiteuse et diffuse.


			L’Empire du Nord traversait le solstice d’hiver, et un vent glacé soufflait. Vêtu d’une robe légère, Xiao Yu’an tremblait. Il abrégea donc sa balade et rebroussa chemin. Mais au moment de repartir, une mélodie jouée au guqin lui parvint.


			Jouer du guqin en pleine nuit au lieu de dormir ? C’est soit un autre fou comme moi, soit un protagoniste. Et si ce n’est ni l’un ni l’autre… alors c’est forcément un personnage mystérieux à l’aura énigmatique !


			Le son de l’instrument continuait de résonner dans l’air. Xiao Yu’an leva les yeux vers les étoiles scintillantes, puis se dirigea vers la source du son, l’esprit en alerte.


			Le guqin n’était pas vraiment le domaine de Yan Heqing. Se pouvait-il donc qu’il s’agisse de l’héroïne, la princesse Yongning ?


			Peut-être Yan Heqing était-il si mal en point qu’il lui était impossible de dormir et que, incapable d’endurer la solitude, il avait décidé de sortir prendre l’air ? Que cette promenade l’avait amené à croiser la princesse en train de jouer du guqin sous le pavillon et que tous deux avaient eu le coup de foudre au premier regard ?


			Non. En principe, ce n’était pas ainsi que devait se dérouler leur première rencontre.


			La curiosité piqua Xiao Yu’an, mais tandis qu’il approchait du pavillon, il marcha sur une branche sèche.


			Craaac.


			La mélodie s’interrompit net.


			Oups, pensa-t-il en avançant de quelques pas.


			Juste à ce moment-là, quelqu’un arriva de l’autre côté ; tous deux se percutèrent de plein fouet.


			


			— Qui va là ? cria l’autre.


			En voyant le visage de Xiao Yu’an, il tomba aussitôt à genoux.


			— V-Votre Majesté ! Que fait Votre Majesté ici ?


			Xiao Yu’an resta immobile, perplexe. Ce n’était ni Yan Heqing ni la princesse Yongning. Mais il le reconnut. C’était le garde qui l’avait accompagné plus tôt dans la prison, celui qui avait étalé de la paille.


			— C’est toi qui jouais du guqin ? lui demanda-t-il.


			— Non, Votre Majesté, répondit le garde avec précipitation. Moi aussi, j’ai été attiré par la musique… mais je n’ai vu personne de suspect.


			Sa voix tremblait. Ses poings étaient crispés, son regard fuyant.


			Il ment, pensa Xiao Yu’an. Mais il n’avait ni le temps ni l’envie de creuser. Ce qui l’intéressait, ce n’était pas tant la musique que…


			— Ton nom ?


			Il allait le juger sur son nom. Après tout, il connaissait l’intrigue du roman.


			— Mon nom ? Votre Majesté ne… ne s’en souvient pas… ?


			L’embarras passa sur le visage du garde, qui se reprit :


			— Mon nom est Yang. Yang Liu’an.


			— Yang Liu’an…


			Xiao Yu’an sentit comme une perle ronde et lourde lui glisser dans la gorge, s’échouer sur son cœur, l’écraser et le faire trembler.


			Il ne se souvenait pas de la plupart des personnages secondaires masculins, mais Yang Liu’an, lui, l’avait marqué.


			Le jeune empereur étant attiré par les hommes, les lectrices nourrissaient toutes sortes de fantasmes. Les forums étaient remplis d’élucubrations délirantes. Xiao Yu’an évitait ces espaces, mais un jour, une discussion enflammée autour de Yang Liu’an avait déferlé sur le forum principal du roman.


			


			Yang Liu’an était mort.


			Ce garde, loyal et droit, était l’un des rares personnages du côté de l’empereur que tous voyaient comme un homme honnête, exempt de cruauté. Plus tard dans l’histoire, lorsque le règne tyrannique du jeune empereur avait suscité la colère populaire, ce dernier avait été victime d’une tentative d’assassinat durant un déplacement. Yang Liu’an s’était interposé et avait fini décapité.


			Xiao Yu’an ignorait si sa présence modifierait le cours du récit, mais une chose était sûre : Yang Liu’an était sincèrement dévoué à l’empereur.


			Le regard chargé d’émotion, Xiao Yu’an le releva :


			— Inutile de rester à genoux.


			Yang Liu’an le remercia, puis se redressa.


			— Votre Majesté, souhaitez-vous aller quelque part ? Je vous accompagne.


			— Nulle part. Il fait trop froid. Je rentre.


			Sans un mot, Yang Liu’an s’apprêtait à lui tendre sa cape, mais Xiao Yu’an le retint :


			— Le trajet est court. Une fois en marche, on se réchauffe.


			Yang Liu’an hésita, puis obtempéra.


			Ils revinrent discrètement au palais impérial par l’arrière. Saisi d’un éclair de lucidité, Xiao Yu’an qui se frappa le front.


			— Ah, au fait ! Va jeter un œil au prince du Yan du Sud. Regarde dans quel état se trouvent ses blessures.


			— Bien, Votre Majesté, répondit Yang Liu’an en joignant les poings dans un salut martial.


			Xiao Yu’an hocha la tête et fit le tour du bâtiment. Les deux gardes de la fenêtre n’avaient pas bougé d’un cil, figés. En le voyant revenir, ils poussèrent un soupir de soulagement.


			— Camarades, merci pour votre dur labeur. Allez vous reposer.


			


			Puis, d’un mouvement souple, Xiao Yu’an repassa par la fenêtre, sous les regards éberlués des trois soldats.


			 


			Le lendemain matin, Hongxiu entra pour l’aider à se laver et s’habiller. Elle trouva Xiao Yu’an assis en tailleur sur son lit, les yeux cernés, l’air complètement absent.


			— Votre Majesté ?


			La bassine d’eau faillit lui échapper des mains.


			— Hein… ?


			— Votre Majesté, vous allez bien ? Vous avez mal dormi ?


			Non. Xiao Yu’an n’avait pas simplement mal dormi. Il n’avait pas du tout dormi. Pas même une minute.


			Sans respiration humaine autour, il n’y arrivait pas. Point.


			Ce n’est pas sain de veiller aussi tard…


			Il se massa les tempes, se leva et se laissa habiller par Hongxiu.


			Xiao Yu’an avait un tempérament adaptable, et après avoir passé une nuit blanche, il lui fallait une distraction.


			Tiens, pourquoi ne pas aller voir le protagoniste masculin, puis la protagoniste féminine, et profiter de leur halo narratif ?


			Le protagoniste, Yan Heqing, recevait des soins dans le Pavillon des Médecins Impériaux. Après son petit déjeuner, Xiao Yu’an s’y rendit avec allégresse.


			L’aube venait à peine de poindre, et la morsure glacée du solstice d’hiver persistait en ce début de journée. Une odeur forte d’herbes médicinales flottait dans l’air à l’intérieur du Pavillon des Médecins Impériaux. Au centre de la salle principale, sous les nombreuses rangées de tiroirs à remèdes, un vieux médecin impérial emmitouflé dans d’épaisses robes somnolait, sa tête dodelinant par alternance.


			Réveillé par le bruit, il se redressa. Lorsqu’il reconnut Xiao Yu’an, il sursauta et s’agenouilla en toute hâte.


			À peine à genoux, ses vieilles articulations grincèrent bruyamment, à tel point que Xiao Yu’an, pris de pitié, s’empressa de l’aider à se relever.


			— Où est la personne envoyée ici depuis la prison hier ?


			


			— Votre Majesté, il est dans la chambre intérieure. Il vient de recevoir une poudre anesthésiante, il doit donc dormir profondément, répondit le médecin.


			— Conduis-moi à lui.


			Le médecin jeta un regard gêné à la suite de gardes et de serviteurs qui accompagnaient Xiao Yu’an.


			— Votre Majesté, la chambre intérieure est très étroite, elle ne peut accueillir autant de monde.


			Xiao Yu’an fit signe à Hongxiu et Yang Liu’an.


			— Seuls ces deux-là m’accompagneront.


			Le médecin n’osa plus objecter, et les guida vite vers la petite pièce.


			 


			Cette chambre était en effet très exiguë : le lit occupait presque tout l’espace, et un homme y dormait profondément.


			Xiao Yu’an, réprimant son excitation, s’approcha doucement.


			C’était donc lui, le protagoniste masculin, Yan Heqing, celui capable de satisfaire dix femmes en une seule nuit. Lorsqu’il ne les séduisait pas activement, c’étaient elles qui venaient à lui. Un protagoniste conquérant toutes les femmes de ce monde !


			Mais en découvrant son visage, Xiao Yu’an resta figé.


			Le jeune homme ne paraissait plus aussi misérable qu’en prison. On l’avait changé avec des vêtements propres, et ses poignets et chevilles étaient bandés avec soin, ce qui avait interrompu toute hémorragie. Il semblait aller mieux. Toutefois, une couche de suie recouvrait complètement son visage, au point de dissimuler ses traits d’origine.


			Face à la perplexité de Xiao Yu’an, le médecin expliqua précipitamment :


			— Il a insisté pour se couvrir le visage avec de la suie.


			Xiao Yu’an, se remémorant le roman, comprit sur-le-champ.


			


			Dans l’histoire, le jeune empereur, tout comme Xiao Yu’an, avait fait libérer Yan Heqing. Comprenant ses intentions, ce dernier s’était obstiné à couvrir son visage de suie pour masquer sa beauté. Plus tard, intrigué par lui, l’empereur était venu l’observer mais, écœuré par son visage noirci, ne s’y était plus jamais intéressé. Ainsi, Yan Heqing avait échappé au destin misérable de devenir un esclave sexuel.


			Observatrice comme toujours, Hongxiu remarqua aussitôt la déception de Xiao Yu’an :


			— Votre Majesté, voulez-vous que j’aille chercher de l’eau pour nettoyer son visage ?


			— Inutile, répondit Xiao Yu’an d’un geste désinvolte. Je ne suis pas pressé.


			Un jour ou l’autre, je finirai bien par voir à quoi ressemble vraiment Yan Heqing.


			L’homme allongé sur le lit fronçait légèrement les sourcils. Sa respiration était profonde, calme et régulière.


			Xiao Yu’an pensa que cet homme dormant paisiblement sous ses yeux pourrait très bien, dans un an à peine, l’éviscérer vivant. Il ne put s’empêcher de s’apitoyer sur lui-même, puis fut traversé par une irritation soudaine.


			Pourquoi dort-il si bien, lui ? Alors que moi, je n’en suis pas capable ?


			En règle générale, la racine du problème était une injustice plutôt qu’une carence. Mais Xiao Yu’an, lui, souffrait précisément d’un manque : un manque de sommeil.


			Dans un profond soupir, il pensa : Et si, à l’avenir, il n’y avait plus de bruit de respiration à mes côtés ?


			Un instant. Une respiration ?


			Xiao Yu’an contempla Yan Heqing endormi, puis évalua la taille du lit avec ses mains. Satisfait, il le poussa vers le fond et s’allongea à côté de lui.


			Il s’était vraiment allongé ?


			Les trois personnes présentes restèrent sans voix. Terrifié, le médecin impérial s’effondra aussitôt à genoux.


			— Votre Majesté ?


			


			— Pas besoin d’être aussi surpris. N’avez-vous jamais vu quelqu’un s’endormir par terre, épuisé ? tenta de le rassurer Xiao Yu’an.


			Non, jamais de ma vie ! hurla le médecin dans sa tête.


			Yang Liu’an, tout aussi confus, balbutia :


			— Votre Majesté, c-c-c’est… ?


			Heureusement, Hongxiu intervint avec habileté. Elle releva le médecin, se tourna vers Yang Liu’an et indiqua :


			— Garde Yang, Sa Majesté n’a pas bien dormi cette nuit. Elle est fatiguée et souhaite se reposer un instant. Montez la garde à l’extérieur, voulez-vous ?


			Vraiment digne de la servante préférée du jeune empereur ! soupira Xiao Yu’an en son for intérieur. Si perspicace !


			Voyant Xiao Yu’an acquiescer, Yang Liu’an obéit sans discuter. Hongxiu congédia aussi le médecin. Tout en aidant Xiao Yu’an à retirer ses vêtements et à se couvrir, elle dit doucement :


			— Votre Majesté, ce lit est dur, les couvertures sont humides. Si vous voulez cette personne, pourquoi ne pas l’emmener directement dans votre chambre ?


			Xiao Yu’an resta bouche bée.


			Jeune fille, je me suis trompé sur ton compte ! Je retire ce que j’ai dit plus tôt sur ta perspicacité ! Je veux seulement dormir ! Alors cesse de me parler des esclaves sexuels ! Lui, c’est le protagoniste ! J’ai peur qu’une mort par éviscération ne suffise pas, et qu’on m’arrache les membres un par un !


			Épuisé par ces émotions, Xiao Yu’an sentit aussitôt la somnolence l’envahir. Il n’avait même plus la force de s’expliquer. Il ferma les yeux et sombra dans un profond sommeil.


			Hongxiu, surprise par la réelle intention de dormir de Xiao Yu’an, hésita un instant avant de le border soigneusement, puis se retira avec discrétion.


			 


			


			Il était déjà midi passé lorsque Xiao Yu’an se réveilla enfin. S’asseyant, il s’étira avec satisfaction, avant de tourner la tête en massant sa nuque.


			Yan Heqing avait changé de position. Il n’était plus couché sur le dos, mais désormais sur le côté. Les deux mains posées près de l’oreiller, malgré la suie, ses traits harmonieux étaient vaguement discernables.


			Xiao Yu’an ne put s’empêcher de se dire que le protagoniste avait l’air incroyablement inoffensif dans son sommeil ! S’il ne connaissait pas l’histoire, il aurait eu du mal à imaginer que ce jeune homme pourrait un jour envahir brutalement l’Empire du Nord et massacrer tout le palais impérial.


			Soudain, sans doute parce qu’il devait être victime d’un cauchemar, Yan Heqing serra fortement les poings. Ses sourcils se froncèrent et ses lèvres pâles tremblèrent légèrement.


			Inquiet, Xiao Yu’an tendit la main pour le tapoter doucement.


			— Hé, camarade, tu vas bien ? Où est passé ton halo de protagoniste ? Où est ton invincibilité narrative3 ?


			Ce simple contact révéla à Xiao Yu’an une chose essentielle : Yan Heqing avait une très forte fièvre, sa peau était brûlante.


			— De l’eau…, murmura Yan Heqing, confus.


			Xiao Yu’an se leva aussitôt, trouva une cruche de porcelaine et un petit bol. Il versa de l’eau, revint au chevet de Yan Heqing, le soutint contre lui et lui fit boire avec lenteur.


			


			De petits coups frappés à la porte résonnèrent.


			C’était le médecin impérial.


			— Votre Majesté, il est temps de changer ses pansements.


			— Entrez, répondit Xiao Yu’an.


			La porte s’ouvrit doucement. Face à la scène, le médecin laissa tomber ses médicaments de stupeur. Hongxiu, juste derrière, se précipita, affolée :


			— Votre Majesté, laissez-moi faire cela !


			— C’est bon, j’ai terminé.


			Xiao Yu’an déposa le bol et rallongea Yan Heqing avec délicatesse.


			— Il a de la fièvre, comment procéder ?


			Le médecin se remit à genoux, tremblant :


			— Rien de grave, Votre Majesté. Il guérira vite après cette poussée.


			— Parfait. Occupez-vous bien de lui, dans ce cas.


			Le médecin acquiesça vivement.


			Xiao Yu’an, enfin reposé et content d’avoir vu le protagoniste, s’apprêtait à regagner joyeusement son palais.


			Toutefois, Hongxiu, très consciencieuse, murmura soudain :


			— Votre Majesté, après guérison complète, voulez-vous l’envoyer au palais Jingyang ?


			Le palais Jingyang était réservé aux esclaves sexuels, sous le contrôle direct de Hongxiu.


			Xiao Yu’an soupira en se massant le front :


			— Non, non, surtout pas…


			— Alors, où doit-il aller ?


			Embarrassé, Xiao Yu’an réfléchit :


			— Eh bien… À l’intendance impériale, sous la supervision de l’eunuque Zhao.


			Hongxiu resta stupéfaite.


			— L’intendance impériale ?


			— Oui, là-bas, confirma Xiao Yu’an.


			Yan Heqing, ah, Yan Heqing ! L’eunuque Zhao est l’un des grands méchants de l’histoire, alors tu vas vraiment en baver, mais pour le bien de ta rencontre avec la princesse Yongning, tu vas devoir en passer par là… Courage !


			


			 


			Xiao Yu’an n’aurait jamais cru qu’après sa transmigration, ce ne serait ni l’ennui causé par l’absence de télévision, ni la misère de vivre sans Wi-Fi, ni même l’inconfort lié au manque de climatisation qui lui poserait problème.


			Mais le fait de ne pas réussir à dormir !


			Il n’arrivait ! Tout simplement ! Pas ! À dormir !


			Après être resté immobile longtemps dans son lit sans trouver le sommeil, Xiao Yu’an finit par se lever, résigné, et alla importuner Yang Liu’an qui montait la garde devant le palais impérial.


			Yang Liu’an, surpris, se prêta néanmoins docilement à une conversation sur la vie.


			Xiao Yu’an marmonna :


			— Dans la mer, il n’y a que de l’eau… Un bon cheval a quatre pattes… Oh, ciel, je veux juste dormir !


			Yang Liu’an sentit le coin de sa bouche tressaillir. Il s’effondrait intérieurement, mais en tant que garde personnel de l’empereur, il écouta consciencieusement les murmures absurdes de Xiao Yu’an, affichant une attitude exemplaire.


			Après un moment à divaguer ainsi, Xiao Yu’an lança soudain :


			— Au fait, Liu’an, as-tu de la famille ?


			— Non, Votre Majesté.


			— Et tes parents ?


			Yang Liu’an hésita brièvement avant de répondre avec sincérité :


			— Je suis né d’une servante du palais, et j’ignore qui est mon père. J’ai grandi ici, au palais, et grâce aux faveurs de feu l’empereur, j’ai pu intégrer les gardes impériaux. Aujourd’hui, je sers Votre Majesté avec loyauté. Mon seul souhait est de remplir mon devoir jusqu’à la mort.


			Xiao Yu’an repensa à l’intrigue du roman, au destin tragique de Yang Liu’an, et fronça les sourcils. Il changea vite de sujet, de crainte que s’il prolongeait cette conversation, l’innocence de Yang Liu’an se retrouve en danger ; après tout, le jeune empereur préférait les hommes. Il retourna donc s’allonger dans son lit, le corps raide, à fixer le plafond.


			


			Longtemps après, la lumière d’une bougie vacilla à la porte. C’était Hongxiu.


			— Votre Majesté, dormez-vous ?


			— Mmh ? Non, que se passe-t-il ? répondit Xiao Yu’an, intrigué.


			Hongxiu, une lanterne à la main et un bol en porcelaine dans l’autre, expliqua doucement :


			— J’ai entendu dire par le garde impérial Yang que Votre Majesté avait du mal à dormir, alors j’ai préparé une soupe calmante.


			Le cœur de Xiao Yu’an se réchauffa d’un coup.


			Dans ce roman où toutes les femmes intelligentes finissent sous le charme du protagoniste… Hongxiu, tu es véritablement différente et rafraîchissante !


			Elle connaissait les préférences du jeune empereur pour les hommes, elle ne cherchait donc assurément pas à gagner ses faveurs par ce geste.


			Soudain, Xiao Yu’an eut une idée :


			— Non, c’est bon, je ne vais pas la boire. Cependant, Hongxiu, peux-tu rester près du lit pour me tenir compagnie jusqu’à ce que je m’endorme ?


			Hongxiu resta stupéfaite.


			— Votre Majesté trouve-t-elle cette longue nuit ennuyeuse ? Dois-je appeler quelques esclaves de plaisir pour vous distraire ?


			Pas encore ces petites fées collantes ! Je n’ai absolument pas ce qu’il faut pour être un PDG tyrannique ! Dès qu’elles arrivent, elles s’accrochent à moi comme du plâtre et je n’arrive plus à m’en défaire !


			D’un ton las, Xiao Yu’an refusa :


			— Inutile. Récemment, je me suis mis à vénérer les lois de la nature et j’ai décidé de bannir tout désir humain.


			


			— Bannir… tout désir humain ?


			Hongxiu était tellement choquée qu’elle faillit se mordre la langue.


			— Votre Majesté, pourquoi êtes-vous devenue subitement si… faible ?


			Xiao Yu’an en resta coi.


			Se rendant aussitôt compte de son erreur, Hongxiu se jeta au sol, terrifiée.


			— Je vous en prie, punissez-moi, Votre Majesté, j’ai parlé sans réfléchir !


			Xiao Yu’an, qui se disait que s’il ne dormait pas bientôt, il deviendrait réellement « faible », soupira en secouant la tête :


			— Ce n’est rien, relève-toi. Ne t’agenouille pas pour si peu.


			Hongxiu poussa un soupir de soulagement et s’exécuta.


			Voyant que la communication verbale avait échoué, Xiao Yu’an abandonna presque tout espoir, mais Hongxiu, sans dire un mot de plus, éteignit la bougie et se tint en silence près de son lit.


			Xiao Yu’an, profondément touché, sentit les larmes lui monter aux yeux. Il se retourna sur le côté et s’endormit enfin, apaisé.


			 


			Son problème principal, celui du sommeil, était enfin résolu après maintes difficultés. Mais tandis qu’il pensait pouvoir se détendre quelques jours, le fil principal du roman surgit brusquement.


			Le général protecteur de Beiping se présentait pour admonester l’empereur !


			Xiao Yu’an, en pleine dégustation d’un gâteau à l’osmanthe, demanda d’un air confus à Yang Liu’an, venu lui annoncer la nouvelle :


			— Qui ?


			— Votre Majesté, le général Sun ! répondit Yang Liu’an, presque à bout de patience.


			


			Le gâteau resta coincé dans la gorge de Xiao Yu’an. Il se mit à tousser avec violence et Yang Liu’an lui tendit rapidement de l’eau.


			— Tout va bien, Votre Majesté ? Prenez votre temps pour manger.


			Que je prenne mon temps ? Et tu veux que je mange un marteau par la même occasion ?


			Xiao Yu’an finit de boire son eau à la hâte et fourra le bol de porcelaine ainsi que l’assiette de gâteaux à l’osmanthe dans les bras de Yang Liu’an.


			— Tiens, tout est pour toi. Où se trouve le général ? demanda Xiao Yu’an, affolé.


			— Le général attend Votre Majesté dans la grande salle de réception, indiqua Yang Liu’an, les bras inexplicablement chargés.


			Xiao Yu’an se précipita vers la salle tout en ruminant intérieurement.


			Pourquoi fallait-il que ce soit précisément cette scène du roman ?


			Le général Sun était une légende vivante. Âgé de plus de soixante ans, il avait servi trois générations d’empereurs du Nord, accumulant gloire et prestige. Il avait été nommé général à la suite de sa participation active dans la conquête du Yan du Sud aux côtés du précédent empereur et contrôlait la moitié de la puissance militaire de l’empire.


			Vous vous rendez compte ? Le grand général qui protège l’empire depuis Beiping ! N’est-ce pas tout bonnement formidable ?


			De plus, les monarques et leurs sujets les plus gradés formaient des liens familiaux par le biais du mariage. Ainsi, cet homme illustre était aussi le grand-père maternel de la princesse Yongning.


			Cependant, dans le roman, ce vieux général avait presque été décapité par le jeune empereur.


			Cet idiot l’a presque décapité !


			Décapité, je vous dis !


			Depuis l’Antiquité, la façon la plus honorable de quitter ce monde pour un fonctionnaire était de mourir en raison de ses remontrances, et pour un guerrier de trouver la mort au combat. Mais les sermons de ce vieux général qui avait passé quarante années de sa vie sur le champ de bataille et en était revenu indemne lui avaient presque valu une exécution.


			


			En résumé, l’intrigue du roman original racontait que le vieil homme était venu réprimander le jeune empereur ainsi :


			— Comment pouvez-vous être aussi stupide ? Vous avez déjà dilapidé l’intégralité du trésor de l’empire, mais vous continuez à vous complaire chaque jour dans l’oisiveté et l’allégresse ! Vous allez mener le pays à sa perte ! Pourquoi êtes-vous une telle déception ? Au nom de feu le précédent empereur, je prendrai soin de vous, son fils attardé !


			Si ce dernier s’était satisfait de ces quelques phrases hargneuses, le jeune souverain l’aurait enduré ne serait-ce que par égard pour son statut. Malheureusement, le général, d’une humeur massacrante, avait passé près d’une heure à sermonner le nouvel empereur qui, bouillonnant de colère, avait ordonné qu’on le jette en prison.


			Cet illustre général avait été envoyé dans le couloir de la mort !


			La cour impériale avait alors plongé dans la tourmente et une période de trouble s’était abattue. Néanmoins, pour le meilleur ou pour le pire, le jeune empereur n’était pas un attardé. Une fois son esprit apaisé, il avait compris son erreur et pris la décision de faire libérer le vieil homme. Il avait ensuite laissé cette affaire derrière lui et recommencé à organiser des banquets quotidiens en s’adonnant à une vie absurde et licencieuse.


			Cette situation avait mis le général dans une rage folle :


			— Bordel, faites ce que vous voulez ! Je n’en ai plus rien à faire ! 


			Il s’en était allé et avait décidé de se retirer de la cour – autrement dit, il avait pris sa retraite pour s’installer dans son village natal où il avait passé son temps à cultiver les champs et nourrir les poissons.


			


			L’Empire du Nord avait inutilement perdu un homme d’expérience aux innombrables exploits militaires et capable de stabiliser l’armée.


			Il est impossible que l’empire ne finisse pas en ruine ! avait pensé Xiao Yu’an qui n’avait pu s’empêcher de soupirer en lisant ce passage.


			 


			Xiao Yu’an, arrivé dans la grande salle, trouva le général vêtu d’une armure et d’une cape ensanglantée, agenouillé solennellement.


			— Votre Majesté ! cria-t-il avec tristesse.


			Xiao Yu’an ne pouvant supporter cette révérence se précipita à genoux devant lui :


			— Oui ! Général, tout ce que vous dites est juste ! Je vous écoute !


			Le général resta perplexe.


			— Mais… Votre Majesté, je n’ai encore rien dit…


			Hein ? Vous ne l’avez pas encore fait ? Mais vous venez de fondre en larmes, je pensais que vous aviez fini vos reproches à mon égard et que vous alliez commencer à me donner des conseils.


			Xiao Yu’an voulut aider le vieil homme à se mettre debout en lui tendant la main.


			— Allez-y, parlez librement.


			Mais son interlocuteur refusa de se lever et s’inclina une fois de plus.


			— Votre Majesté, le précédent empereur s’est battu pendant des années pour pacifier cet empire ! Avez-vous ne serait-ce qu’une once de respect pour vos ancêtres ?


			— Bien sûr ! Vous avez tout à fait raison ! Je respecte profondément mes ancêtres ! s’exclama Xiao Yu’an qui s’inclina précipitamment à son tour.


			— Alors même que les caisses de l’État sont au plus bas, vous organisez chaque jour des banquets pour vous complaire dans l’excès de boisson et de nourriture et vous divertir, sans vous soucier le moins du monde des affaires de la cour, s’indigna le général en se prosternant encore. C’est un signe précurseur de la destruction de l’empire !


			


			— Oui, c’est vrai ! L’honorable général que vous êtes a totalement raison ! Je vais changer ! Je vous assure que je vais changer ! répliqua Xiao Yu’an en continuant ses courbettes.


			Le vieil homme resta sans voix.


			Que se passe-t-il ? Pourquoi l’empereur est-il si obéissant ? Suis-je devenu trop vieux pour le comprendre ? s’interrogea-t-il intérieurement.


			Xiao Yu’an assista le général pour que celui-ci se relève et le fit s’asseoir :


			— Général Sun, ne restez pas agenouillé ainsi. Asseyez-vous plutôt ici, je vais me tenir debout et écouter vos réprimandes.


			Là encore, son interlocuteur ne sut quoi répondre. Mais bien que surpris par son attitude, le vieil homme reprit son calme et commença son sermon.


			Ces reproches se poursuivirent pendant une heure entière et Xiao Yu’an les accepta par ces trois phrases :


			— Vous avez raison ! Ce que vous dites est tout à fait sensé ! Je suivrai bien sagement vos conseils !


			Sa réponse semblait vraiment superficielle, mais il prit le plus grand soin à appliquer chacun de ses mots. Non seulement il suivit les conseils du général en mettant un terme à ses banquets quotidiens, mais il s’impliqua aussi, chaque jour avec diligence, dans la gestion des affaires de l’État. Le vieux général en fut si ému que des larmes coulèrent le long de ses joues et qu’il s’écria de tout son cœur :


			— Par la grâce de feu le précédent empereur !


			Foutaises ! Laissez-le où il est, celui-là ! La débauche du jeune empereur n’a-t-elle pas été héritée de lui peut-être ? pensa Xiao Yu’an.


			Avec son comportement, il parvint naturellement à éviter le départ du général. Et une fois la période de trouble et d’excès passée, le trésor national oublia progressivement son déficit et commença à connaître la prospérité.


			


			Néanmoins, tout le monde n’était pas ravi de cette situation. Tandis que Xiao Yu’an était occupé jour après jour avec la gestion de l’empire, une partie du palais restait couvert d’un voile de morosité.


			Ce lieu n’était autre que le palais Jingyang dans lequel vivaient les esclaves sexuels du jeune empereur.


			Certes, celui-ci avait toujours préféré les hommes aux femmes, et n’avait jamais eu la moindre concubine, mais un esclave sexuel restait un esclave et son statut inférieur à celui d’une concubine. Par conséquent, si le jeune souverain venait à les délaisser sans leur témoigner de faveur ou d’affection, leur condition ne serait guère différente de celle des plus humbles serviteurs.


			On pouvait entendre des soupirs plaintifs s’élever des quatre coins du palais Jingyang, toutefois, certains ne semblaient en rien différents à leurs habitudes.


			Bien que ce ne soit que le début de l’hiver, le nord était déjà recouvert de givre sur des kilomètres à la ronde et la neige s’étendait à perte de vue. Le froid s’insinuant donc inévitablement au sein du palais.


			Ce matin-là, Xiao Fengyue s’était levé tôt, emmitouflé dans un épais manteau et sa robe extérieure, il balayait la neige devant sa porte. Il était né et avait grandi dans le royaume du Yan du Sud, aussi n’avait-il jamais vu un tel paysage enneigé. La surprise qu’il avait ressentie en le découvrant pour la première fois avait vite laissé place à la peur du froid.


			Dans son pays d’origine, le jeune homme était un joueur de guqing, mais après la chute de son royaume, il s’était retrouvé prisonnier dans le nord. Grâce à son caractère docile et sa belle apparence, il avait été choisi par Hongxiu et placé au palais Jingyang.


			Heureusement, le jeune empereur préférait les personnes douces, séduisantes et envoûtantes. Il n’avait donc témoigné aucun intérêt pour lui et ne l’avait jamais fait mander. Ainsi, Xiaofeng Yue vivait paisiblement au palais Jingyang – un jour à la fois – attendant que le temps passe.


			


			Il venait d’entrer dans sa chambre, les mains rougies après avoir balayé la neige devant sa porte quand quelqu’un surgit soudain derrière lui en lui cachant les yeux.


			Xiao Fengyue esquissa un léger sourire et posa ses mains sur celles placées devant son regard.


			— Liu’an.


			— Ah, tu m’as encore reconnu ! s’exclama Yang Liu’an qui se grattait la tête, gêné.


			Xiao Fengyue l’entraîna rapidement à l’intérieur et ferma la porte :


			— Entre vite avant que quelqu’un ne te voie !


			— Tes mains sont tellement froides, mentionna le garde en tenant les membres rougis du jeune homme pour les réchauffer.


			— Ce n’est rien, rétorqua Xiao Fengyue en baissant la tête sans parvenir à dissimuler une pointe de joie dans sa voix.


			— Au fait, l’empereur m’a offert des gâteaux parfumés à l’osmanthe, tout à l’heure ! Je les ai apportés pour que tu y goûtes.


			Yang Liu’an sortit un paquet de papier huileux de sa robe, l’ouvrit délicatement et porta un gâteau aux lèvres de Xiao Fengyue.


			— Tu aimes ?


			— C’est délicieux ! répondit le jeune homme en hochant la tête dans un doux sourire. Ah, au fait ! Lorsque j’ai joué du guqin pour toi au palais la dernière fois, quelqu’un nous a entendus…


			— Oh, c’était l’empereur !


			Voyant le visage de Xiao Fengyue pâlir, le garde fit un rapide geste de la main et ajouta :


			— Tout va bien, il n’a pas souhaité enquêter davantage.


			


			— C’est une bonne chose, soupira Xiao Fenyue, encore un peu effrayé. Mais comment se fait-il que tu sois libre aujourd’hui ?


			— Sa Majesté ne souhaite pas être suivie aujourd’hui donc je peux te tenir compagnie toute la journée, expliqua Yang Liu’an, avec hésitation.


			— Hein ?! Il s’est passé quelque chose ? demanda le jeune homme perplexe.


			— Sa Majesté m’en a informé, mais je n’ai pas tout compris, soupira le garde.


			L’empereur était, certes, devenu plus aimable, mais ses paroles chaque jour plus étranges.


			— Mmh ? Et qu’a dit Sa Majesté ?


			— Elle a dit qu’elle allait discrètement observer la première rencontre entre les protagonistes masculin et féminin.


			Xiao Fengyue en resta coi.


			


			

				

						2 Xiao Yu’an se livre ici à un jeu de poésie absurde dans lequel il commence chacune de ses phrases par une syllabe prononcée par les gardes, puis poursuit aussitôt avec un vers poétique choisi au hasard. Ces vers, tirés de poèmes classiques chinois, apparaissent complètement déplacés dans ce contexte, et Xiao Yu’an en détourne volontairement la deuxième moitié. La première phrase provient du poème « Deux poèmes sans titre : le premier » du poète Li Shangyin. La deuxième est extraite du poème « Rencontre avec Hanshi lors de sa première entrée à Qinchuan » du poète Li Longji. Enfin, la troisième phrase provient du poème intitulé « En route vers la frontière » du poète Wang Changling.



						3 Littéralement traduit par halo, ce terme est généralement utilisé pour le héros d’une histoire. Il suppose qu’en tant que protagoniste principal d’une histoire, l’intrigue, le scénario et les événements du roman seront toujours en sa faveur pour l’avantager à tout moment, que la tournure des événements soit logique ou non. Un tel avantage illogique est appelé « gua », une version abrégée de « kai gua », c’est-à-dire un « code de triche ».
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